
Cité internationale de la langue française Villers-Cotterêts : le « rêve fou » d’un 
président 

 
31 octobre 2023. On pouvait tout craindre de cette idée folle de réhabiliter un château en 
ruine et loin de tout, d’autant qu’il était question de le dédier à la matière la plus abstraite qui 
soit, notre langue, qui plus est à une époque où elle est plus que jamais malmenée ! 
Le résultat, pour la coquette somme de 211 millions d'euros, balaie nos craintes et dépasse nos 
espérances. La Cité internationale de la langue française de Villers-Cotterêts a tout pour plaire 
aux familles et même pour séduire et amuser les collégiens les plus indisciplinés... 

 

Il y a quelques années, personne n’aurait parié sur la survie du château de Villers-Cotterêts, 
connu seulement des historiens et des forts en thème pour être le lieu où fut signée en août 
1539 l’ordonnance de Villers-Cotterêts, considérée comme l’acte de naissance officiel de la 
langue française. 

Par cette ordonnance, le roi François Ier demandait aux curés de tenir un registre des 
baptêmes, ancêtre de notre état-civil. Par ailleurs, constatant que l’emploi du latin dans les 
actes administratifs, juridiques et notariaux était source de beaucoup de confusions, il ordonna 
que ces actes soient « prononcés, enregistrés et délivrés aux parties, en langage maternel 
français et non autrement ». 



 

Ordonnance de Villers-Cotterêts 

Dans les siècles suivants, le château a été oublié. Bien national sous la Révolution, il n’a échappé 
à la démolition qu’en devenant dépôt de mendicité puis maison de retraite pour les sans-logis 
de la capitale. 

Mais comme dans les contes de fées, un « chevalier blanc » voué au sauvetage des monuments 
en péril du nom de Stéphane Bern a agencé la venue d’un président de la République en ce 
château endormi.  Tombé sous le charme de l'endroit, Emmanuel Macron a conçu en 2018 le 
projet d'y établir une Cité internationale de la langue française, en référence à la fameuse 
ordonnance. L'inauguration était prévue le 19 octobre 2023 avant de devoir être reportée du 
fait d'un contexte tragique (attentat au lycée d'Arras). 

Au départ, le projet paraissait irréaliste. Outre que le château était d’un intérêt architectural 
secondaire et voué à la ruine, on avait du mal à imaginer que des touristes fassent le 
déplacement jusqu’à Villers-Cotterêts, petite ville de dix mille habitants à 85 km de Paris et à 
cinquante minutes de train de la gare du Nord (Paris). 

L’État n’a pas moins investi 211 millions d’euros dans le projet, sous la supervision du Centre 
des monuments nationaux (un montant du même ordre de grandeur que la reconstruction 



de Notre-Dame-de-Paris). Le président Macron y a vu l'opportunité d'inscrire son mandat dans 
l'éternité de la pierre, comme avant lui Georges Pompidou avec le centre qui porte son nom, 
Valéry Giscard d'Estaing avec le musée d'Orsay, François Mitterrand (la liste de ses grands 
travaux est longue) et Jacques Chirac (musée du Quai Branly).     

Aujourd’hui, ce château que François Ier appelait « Mon plaisir »  a retrouvé tout son éclat 
avec ses deux cours fermées ; la plus grande bordée par les offices, la plus petite dédiée au 
logis du roi. 

L’entrée du château se fait côté rue, sur la grande cour ou cour des Offices. Après l’avoir 
traversée, on entre dans la cour du logis royal, dite cour du Jeu de paume. Celle-ci est tamisée 
par un décor lexical très contemporain qui joue avec les rayons du soleil. 

Le parcours de visite permanent est situé au premier étage du logis royal. On y accède par 
l’escalier du roi, avec un plafond à caissons décoré de nombreux motifs Renaissance dont la 
sempiternelle salamandre de François Ier. 

La visite se conclut par l’ancienne chapelle, restaurée dans le style italien d’origine et laissée 
nue. Noter de part et d’autre deux beaux escaliers. 

Outre les expositions permanentes et temporaires, le château doit aussi inclure un auditorium 
de 250 places, douze ateliers-résidences d’artistes, un centre de formation, un café et une 
librairie. 

 

La visite et après ? 
En sortant du château, on rejoint le parc, devant la somptueuse façade du logis royal, au style 
très Renaissance. Le parc débouche lui-même directement sur la belle forêt de Retz.             



Avis aux amateurs de randonnées et de piqueniques bucoliques. 
Autrement, la ville et la région de Villers-Cotterêts se prêtent à de belles découvertes 
complémentaires. Si l’on ne visite pas la maison natale d’Alexandre Dumas, on peut toutefois 
visiter celle de La Fontaine, à Château-Thierry, à 40 km de là, ou encore de Racine, à la 
Ferté-Milon, à 10km, sans oublier le château et le parc d’Ermenonville, à 40 km, où Jean-
Jacques Rousseau vécut ses derniers jours. Villers-Cotterêts se prête à une visite par le 
train (le château est à quelques centaines de mètres de la gare) et les voyageurs en 
provenance de Paris peuvent prolonger le voyage jusqu’à Soissons et Laon, dont l’héritage 
médiéval et les cathédrales se doivent d’être connues. 

La langue comme un jeu 

La Cité internationale de la langue française, faut-il le préciser ? n’est pas un musée 
conventionnel. Elle contient très peu de pièces de valeur patrimoniale, hormis un exemplaire 
imprimé de l’ordonnance de Villers-Cotterêts, que l’on découvre à la fin du parcours, ou encore 
un portrait de Richelieu à son écritoire, par Philippe de Champaigne. 

L’essentiel est dans l’animation qui met en œuvre des procédés audiovisuels et interactifs aussi 
divertissants qu’instructifs. De ce point de vue, les visiteurs, jeunes comme vieux, sont 
comblés. Et pas besoin d’être agrégé de grammaire pour se frotter à ces animations ! 

Les concepteurs ont réalisé l’idéal de Boileau : « Il obtient tous les suffrages celui qui unit 
l'utile à l'agréable, et plaît et instruit en même temps », Art poétique, III). Avec le comité 
scientifique (Xavier North, Barbara Cassin, Zeev Gourarier et Hassane Kassi Kouyaté), ils ont 
aussi évité tant le « déclinisme » que le « progressisme » à tout crin et c’est tout à leur 
honneur.   

Dans les animations, la diffusion de la langue française dans le monde est ainsi évaluée à sa 
juste mesure, avec trois cents millions de personnes qui sont amenées à l’utiliser peu ou prou 
mais « seulement » 77 millions dont le français est la langue maternelle. 

Une animation met en lumière les emprunts très nombreux et inattendus des autres langues au 
français. Ainsi peut-on interroger le dispositif sur la diffusion du mot « restaurant » ou du mot 
« coiffeur ». 

Parmi les animations les plus spectaculaires, un dôme au-dessus de nos têtes présente l’histoire 
des mots et leur changement de sens et d’orthographe depuis parfois la haute Antiquité et les 
antipodes. Ainsi peut-on suivre l’aventure du mot « sirène » depuis la Grèce antique jusqu’à nos 
jours ou encore celle du mot « pyjama » venu des Indes via la Grande-Bretagne. 

Une fresque nous interpelle avec l’article 2 de la Constitution : « La langue de la République est 
le français » environné de centaines d’expressions globish (anglais d’aéroport) empruntées à la 
publicité et aux médias comme à l’administration (« faire le buzz », « Black Friday », etc.) ; 
chacun peut ainsi se faire son opinion sur les conséquences potentielles de ces contradictions 
entre la Constitution et la réalité. 



Les visiteurs de tous âges et de tous niveaux peuvent tester leur orthographe, seul ou à 
plusieurs, avec deux célèbres animateurs (en vidéo). Éclats de rire garantis. Ils peuvent 
également dialoguer avec un écran dit « intelligent » qui les questionne sur leur perception des 
choses et tire de l’interrogatoire une recommandation de lecture ! Amusant. 

Retenons encore une cellule où l’on peut entendre aussi bien Louis le Germanique (serments de 
Strasbourg) que Jeanne d’Arc, François Ier ou Alexandre Dumas nous lire des passages de leur 
écrits et discours. Aux dires des spécialistes, ces reconstitutions vocales sont très 
probablement conformes à la réalité. Elles illustrent mieux que tout l’évolution de la langue et 
du langage au fil des siècles. 

 

Et pour conclure : 

 Lundi, Emmanuel Macron inaugurait la Cité internationale de la langue française à Villers-
Côtterets. Hier, les parlementaires votaient l'interdiction de l'écriture inclusive. La langue 
française peut-elle être un objet de musée, politiquement neutre ? 

Avec 

 Paul Rondin Directeur de la Cité internationale de la langue française - Château de 
Villers-Cotterêts 

 Michel Zink Historien médiéviste, ancien professeur à la Sorbonne et au Collège de 
France, membre de l’Académie des inscriptions et belles-lettres et de l’Académie 
française 

Aujourd'hui, la Cité internationale de la langue française s'ouvre au public, ce qui marque 
l'entrée pleine et entière de ce lieu nouveau dans la vie culturelle de notre pays. 

Qu'est-ce qu'une Cité de la langue ? 

Paul Rondin présente cette nouvelle Cité dont il est le directeur : "C'est plein de choses, sauf 
un musée. C'est un endroit où l'on vient vivre, où l'on vient découvrir, où l'on vient apprendre, 
mais aussi où l'on vient se divertir et éventuellement, où l'on vient ne rien faire. C'est quand 
même un drôle de paradoxe. Une place publique gigantesque de 23 000 m² où les gens 
pourront venir ne rien faire, déambuler, se poser et puis, par accident heureux, attraper un 
livre." 

Pour autant, cette Cité soulève aussi des questions de politiques publiques et culturelles : "On 
parle au voisin du château à Villers-Côtterets qui n'a pas forcément un désir absolu d'aller 
dans un lieu culturel, à l'artiste québécois ou congolais qui manipule la langue, qui l'augmente 
en permanence et ce depuis des années voire des siècles. C'est aussi une cité scientifique, un 
endroit de recherche, de création, de travail, et enfin, un endroit de divertissement où la 
langue devient une attraction." 

 



 

La symbolique de Villers-Côtterets 

L'historien Michel Zink rappelle que la langue française est née à Villers-Côtterets : "C'est 
un château royal de François Ier qui signe l'ordonnance dite de Villers-Côtterets en 1539". 
Cette ordonnance introduit le français comme langue officielle du royaume. "C'est un château 
qui a donc été un château royal pendant 300 ans. Après la Révolution, il est devenu une 
garnison, un dépôt de mendicité et enfin une maison de retraite." 

Dans la continuité de son dernier ouvrage, "Parler aux simples gens. Un art médiéval", Michel 
Zink rappelle l'objectif de l'ordonnance : "Symboliquement, c'est important, cette 
ordonnance qui déclare que l'administration et la justice se rendront ou se feront en français 
pour que tout le monde comprenne. Mais ce n'est pas un souci nouveau. Il ne faut pas croire 
non plus que le français apparaît à ce moment-là. À l'époque, en 1539, le français est utilisé 
pour parler à ceux qui ne comprennent pas le latin. Le français est utilisé comme la langue de 
la littérature, de la poésie, de l'histoire, et même des actes administratifs et juridiques, 
avant-même 1539. " 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


